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tes VEL plus grand déplaïifir, & quel plus: 
ANA finiftre accident me pouuoit-il arriuer. - 
, que de me.voir dechirée par les mains: 
* mefmesde ceux que j'ay nourris, allai- 
SSSR tez;& portez dans mes entrailles? Ah! 
indignes enfans,enfans corrompus, engeances de vi- 
peres, Race peruerfe, quelle furie, quelle rage vous a 
portez à vousarmer contre vous-mefmes, à vous per- 
_ dreen me perdant, & vous enfeuelirfous mes ruines! : 
De quels malheureux principes font donc. fortis ces 
mouuemens fifarouches, & des déportemens fi barba- 
ses, que d'vne multirude de Citoyens,viuaus fous J’au- 
thorité d'vn mefme Prince, vous foyez auiourd’huy 
conuertis en vn monître hideux & épouuentable. De: 
quel Enfer font fortisees écrits iniurieux:, & pleins de : 
fiel, ces paroles enuenimées, & ces outrages tirez des: 
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lieux les plus infames. D'où font venuësces Megéres 
écheuclées, quine fe contenrans pas de l’aigreur de 
Jeurs voix feditieufes, paffent mefme à l'infolence des 
actions les plus forcenées , conuertiflent les traits de 
plumeenautant decoups d’efpées, trempétla terre -du 


ang de leurs femblables,& la couurentde corps morts? 


‘D'où vient cette correction, qui ne regarde pas comme 


-elleamandera, maiscomme elieacheuera de tout per- 


dre? D'où vient cette-cruelle & fanglante Chirurgie. 


-quine fe foucie pas de guerir, & quine penfe qu’à dé- 
.chirer la playe, & à l’aigrir parle remede qu'elle propo- 


‘fe? Sonfer., fon rafoüer & fa fie , ne feruent d'autre 
-chofe que d'auancer la mort du malade, & J'accompa- 
-gner de tourment à l'exemple dece premier Mègécin, 
-qui du Peloponefe vint à Rome, & que les Romains 
nommerentle F//éur où Faijéur de plages, à caufe de fa 


cruauté à -coupper & brufler les malades. Pourquoy 


cette grande Ville deBourdeaux, & d'autres ébran- 
Îées en leur deuoir? Pourquoy tant de familles diui- 
fées, & les plus proches amitiez & alliances violices? 
De telle forte que l’accompliffement des anciennes 
propheties femble eftre proche, qué lefrere combartra 
contrelefrere ,l'amy s'attaquera à l’amy , l'enfant s'a- 


_dreffera au vitillard, & leroturieroutragera Le Noble. 


D'ou vient que ie metrouue en plufeurs endroits cou- 


uerte & opprimée desgens de guerre? D'où viennent 
les armes des enfans, & des peres, desfreres; des pa- 
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rens &compatriotesrangées lesvnescontrelesautrése 


D'où vient que tout refpeét de la pudeur & de laTufti- 
ce eft mife fous les piéds D'où vient que la feule force 


- a-efté appellée en confeil , & a donné le fignal pour 


broüiller & renuerfer toutes chofes? D'où vient que 
es crimes de leze Majefté diuine & humaine font des 
clarez francs & libres de l’authoricé des Loix? Tant y 
a qu’il femble que le fer & le feu ent à préfent vne puif- 
fancé fouueraine. Helas ! que diray-je icy ? ou com- 
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ment eft cequeiediray ,ouen effet, qu'eft-ce que ie 
ne diray point ? Quelles paroles peuuent égaler l'enor- 
mité d'vn fifanglant fujet , en quels cermes l'exprime- 
ray-je , & de quelles bornes pourray-je cnfcimer ces 
plaintes , & ces lamentations publiques? | 

Certes ic diray, quoy qu'à mon grand regrer, que 
Bafine Reyne de Turinge ,a bien prophetifé de vous, ô 
mesindignes enfans, quand ellea dit ,quela premiere 
lignée feroit comme des Lyons, & Leopards, la fecon- 
de, comme des Ours; & la troifiefme,comme des chiés 
qui fe defchireroient l'vn l’autre. C’eft ce qui fe void 
accomply en ce temps ! O que mon genie eft puiffant 
en cesiours ! Jours plusmalheureux, que tous les iours 


noirs des Romains enfemble: Iours plains de miferes 


& de malheurs, que les cenebres & les ombres de la 


mort vous.couurent eternellement : Comment eft-ce 


que l’Aurore peut en ce temps vifiter la terre , puis 
qu'elle enfante des monftres fi prodigieux? Eft-ce pour 
me faire voir ces beaux chefs-d'œuures de trahifon, de 
perfidie, & d'impieté? Peu s’en faut que ie ne faffe com- 
meles Libiens Apharantes, qui difoient des iniures au 
Soleil Lcuant,&l'outrageoient comme celuy qui of- 
froit à leur veuëétant.de forte de maux & de calamitez, 


Erque voy-je autour de moy, que desgens plus dan- 
. gercux quelles ferpens, qui quelque venin, pefte ,poi- 
fon, mort certaine qui foiene en eux, n’attaquent ia 


mais ceux-qui font de leur mefme cfpece? Le voifina- 
ge l'alliance, le mefme fang, & la mefme maifon, la 


communication de langue & de mœurs, qui deuroient 


eftre les liens de paix, de concorde, & d'amitié, feruent: 


_auiourd’huyde flambeaux de oucrre ,de diffention, êc 


d'inimitié. RE eur peirtins 
O Dieu;quel changement detemps!Autrefoismes: 


_enfans paroïfloiét au loin contreles Eftrangers,& main. 


tenant ils tournent lapointe de leursarmes contre eux 


mcfmes!Où eft letemps que les François donnoient- 


+ 


tant de batailles contre les Sarrafins, les Gots, Les Arc 
riens,& les Vvandales, quivenoient inonder la Chre- 
ftienté d'vn deluge de toutes fortes de maux & d’im- 
pietez2 Où éft'le temps auquel ils employoient leurs 
moyens, leursarmes, &c leurs vies, à repurger l'Efpa- 
gne de tant de Payens qui y fourmilloient , contrai- 
gnans mefmes les Saxons, apres tant de victoires rem- 
portées fur eux, tantde crophées & tant detriomphes, 
de receuoir la Foy Chreftienne & Catholique? Où eft 
Je temps qu'ils rangerent fous l'Etendard dela Croix, 
& fous l'ebeiffance de l'Eglife Les Danois , & autres 
peuples? Où eftlecemps qu'ilsexterminoient l'hereñe 
dansles Champs Albigeoïis, qu'ils batifloient tant de 
riches & de fuperbes Téples, & faifoient voirleurzele 
àla Religion, & Icur force aux combats &aux coinsles 
plus reculez;foic de l'Orient ou de l'Occidér Ne font- 
ce pasles François qui ont paflétroisfois des Armées 
en Leuant? &, ( Ggloireimmortelle, & qui eft par def- 
fus tout l'honneur de tous les Peuples, Empires & 
Royaumes ) ont remis par quatorze foisles Papes en 
Jeurs Sieges? On ditque de la Fleur de Lys, ile tire 
vne huile, qui eftnon feulement d'agreable odeur;mais 
tres-vtile aux maux detefte: En cette forte les Papes, 
qui fonties Chefs vifibles de l'Eglife viétorieufe , €- 
prouucrent alors en leursaffliions , ce que le Lys de 
Ja Couronne de France leur valoit, quand tant de fois:il 
les aremis & raffermis dans leurs Throfnes. Neant- 
… moinsà prefent, 6 Temps , 0 Mœurs, ces Lyons, ces 
 Lcopards, ces Ours, felonla Prophetic dela Reynede 
Turinge,fe fonrmetamorphofez en chiens,qui abayent 
les vos contre les autres, fe defchirent & fe mangent! 
Ie ne fuis plus auffi Prouince fleuriffante, paifible, & 
puiffante , comme j'ay efté auercfois, & fi long-témps, 
qu'il n'y a Eftatau monde qui foit égal en durée à l'Eme 
pire des François; les maladies qui renuerfent, & les 
Prouinces, & les Monarchies, ne me tou choient:aüe 
N'= | < 


“peu ou point dutout. Te feuriflois chez moy en vertus, 
& particulierement en Religion, en Iuftice, &en Pie- 
té. l'eftois abondante en Paix, & en richefles, i'eftois 
puilfante, & autant redoutée de mes voifins , que che. 
rie &'aymée de mes enfans outre tant de profperitez. 
T'eftois comblée d'vneinfinicé de fancurs,8 de benedi- 
‘étions fpirituelles, d'auoir efté comme appellée par ex 
:céHence , l'‘Guyenne, l’une des plus belles & des plus 
riches Prouinces du Royaume Tres-Chreftien. Le 
Royaume de l'Eglife de Dieu, fon herirage, fa part & 
‘portion qu'il a choifie en la Terre, & le Royaume qui 
a fuccedé au Royaume de Iuda. Au lieu qu'auiour- 
-d’huy par vn changement bien eftrange, ie me voy di- 
‘uilée de Foy, & de Religion, & ceux mefmes d'entre 
mes Citoyens,qui font vnisen croyance, is les voy par- 
_tagez de volontez, de defirs & de pretenfons; ce qui 
ne peut eftre que desaugures tres-affeurez & infailli. 
bles de ma deftruétion & entiereruine. | | 
Je vous coniure , mesenfans, de vous reflouuenir ce 
que j'ay efté autrefois par l'union & concorde de mes 
peuples, & ce queiefuis maintenant deuenuë par leur 
diuifion. Confiderez quelleaeftc l'eftenduë de l’Em- 
pire François durantle regne de mes Roys , Charles le 
‘Grand, & Louisle Debonnaire fon fils : De ce temps- 
à certe Monarchie, dont ic fay l'vne des meilleures par- - 
tics, eftoit bornée parla mer Occane, iufques à l’ex- 
tremité de lamer Thirréne & dela mer Noire; de l'au- 

- treparlefleuue Hebro d’'Efpagne,iufques au Danube 
‘& Bouftheue. Reffouuenez-vous que la diuifon qui fe 
fit entrelesenfans de ces deux grands Roys;, detantide 
grands pays & de Royaumes; a reduit enfin la France 
entrelés Monts Pirénées, les Alpes; le Rhein, fa.mer 
Oceane, 8e la Medirerranée. DR RQ RICE EUR AAA Om 
Reprefentez-vous encore les malheurs & fes defi- 
fres, qui font atriuez à ce Aoriffant Rôÿaume, parles 
érandes; ciuclles&fanglantes diffeñrions des croisen: 
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fans de Louisle Debonnaire en fa fecôde lignée. Ils de- 
nuerent de telle forte la France, & l’efpuiferent telle- 
ment d'hommes, d'armes & de moyens,que ceite Mo- 
narchie, quiauparauant eftoit redoutable à routes les 
Nations du monde, qui auoit fait trembler l'Efpagne, 
conquis vne de fes grandes parties, fubiuguél'Allemas 
gne, dompté la Lombardie , fait tributairesles Iflesde 
Ocean, qui s'eftoit renduë effroyable aux Grecs, re- 
chercher auec honneur , refpect, & crainte de tousles 
Princes, &, Peuples, voire des plus éloïgnez; mefme. 
d'Aron Roy de Perfe, nç laiffa pas d’eftre en fuitte le 
joûet de la Fortune, & 14 proye de certains Pirates Da- 
nois,n'aguerefes tributaires. qui non feulement cou- 
rurent toutes les côtés de la France, & fe firent Mai- 
ftres dela mer: mais defcendansenterre, la pillerenc: 

_& la rauagerent, prindrent , & ruinerent de fonds en 
comble plufieurs Villes, & afliegerent Ja Capirale. Si 

"van fi grand Empire abien eftéaffoibly. par la diuifion, 

peux-tu douter,pauure Guyenne,qui neftque la quin- 

ziefme partie de fon Eftat, quele defordre & la confu: 
fion oùietevoy, neteruine &:nete perde ? | 
O guerre ciuile ! maudite guerre, qui t'efforces à. 
me ronger iufques aux.entrailles ; c'eft de toy. que ray. 
principalement à me plaindre ! Guerre furieufe, en la- 
quelle, quelque: pretexte fpecieux qu'on puiffle auoir, 
c'eft toufiours le Roy Louis XIV. de Dieu donné, 
qui yeftle plus: offenfé, & qui par confequent en de- 
uroit conceuoir plus d'indignation., & d'aigreur que 
tout lemonde. Guerre l'eftrange guerre puisque eu. 
es proprement fansennemis,& que c'efteftre miferable | 
que d'enfortir viétorieux. Car triompher de fes Sub: 
jets, & de fes Citoyens & Compatriotes,eft veritable 
ment vn fauxtriomphe, & pluftoft digne de larmeque 
de joye. C’eft en cetemps-là, que la force & le bon: 
eur ,font vneefpece de Sacrilege. Quels obiets plus 
pitoyables, quel fpedtacle plus funefte , que de voir 
| | | _ fous 
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* vousles iours lesafflitions extrêmes, & fa deplorable 
condition du pauureLaboureur,noftre vraynourricier, 
- auquel continuellement on rauit le pain d'entre fes 


mains ; pain detrempé de fa fueur, de feslarmes, & de 


: fon fang ;fans compter routeslesbarbaries du foldat, 
8e la charge-des Tailles exceffiues , Icuées ordinaire- 
- ment de part & d'autre; fans compter mille autres ex- 
- torfions pleines de cruauté & de barbarie? Comme les 
* mauuaifes humeurs du corps tombent ordinairement 
für les’plusbaffes parties , qui-font:les pieds ; ainfi les 
:plus-vicieufes hameurs de l'Eflat, retombent couftu- 


ierement fut le pauure peuple, qui en eft Le pied ,la 


” bafe,& Le fondement. Pauure Peuple ! helas?ie pleurs, 
“fe prie, & crie pour toy ; car tu refflembles au Crocodil, 


tu as bien des yeux pour pleurer, mais tu n'as point de 


- Janigue pour parler, ny téplaindre. O Dieu! quel re- 
 mede à tant de imal-heurs! Car fi parmy ces fureurs ci- 
‘uilles , on s'oppofe vigourcufement aux deffeins perni- 


cieux des mefchans, il n’y arien de cruel, à quoy les 
‘hommes ne fe portent, voire iufques à fe dépoüiller de 


toute humanité, pour exercer tout ce que peut la diffo- 
.Aucionen viHainies, la cruauté-en tourment, l'auarice 
‘en rapines, & l'orgueil en contumelies. Tellement que 


le bon Bourgeois ne peut faire eftat de fes biens , ne 


peut s'afleurerque la chafteté de fa femine ne foit point 
_ violée, la pudieité de fes filles rauie ,&fe couchant le 
Tir,;ne peutfe promertre d’eftre le matin en vie, ayant 


àtousmomens la mort devant fes yeux, ou pluftoft vne 
‘vie languïffante en captiuité, fe repreferitanrà toute 


“heure vnecruelleprifon, qui par Le feu, qui parle fcr, 


par la foif, par la Faim, & qui par l'horreur des renebres, 
“exprime tout le fuc &le fang du miferable captif. Guer- 
re'ciuile, tu es vnfeu quis’arrachc à la maifon, dontil 
Æaut qu'on abate le toit afin de fauuer le refte , couper 
‘chemin à la flamine, & preferuer les edifices voifins ! 


Feu,dif-jequivasconfumant petit àpericles forcunes, - 


“ 
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&reduisies Royaumesen cendre ! T'empefte inexora- 


ble , en laquelle on iette enla mer tout ce quieft de 


plus beau, & de plus riche dans le vaiffeau , pour refi- 
fer à la furic des vents impetueux , & le guarentir de 


naufrage. Ainfi les Roys &les Princes fouuerains,pref- 
fez par la ncceñiré qui dône la loy , &n'en reçoit point,. 


afin que le corps deleur Eftat fubffte , font contrains 
de colérer, de permettre, & de faire beaucoup de cho 
fes , qui autrement fembleroient moins iuftes.& raifon- 


nables. Quel plus violent rauage à Quel few plus ve-. | 


hement , & quel naufrage plus dangereux, m’ont ia- 
mais menacée ,que ceux que ie voyauiourd'huy pre- 


_parez pour merenuerfer, pour me confommer, & pour 
mé perdre? Ic voy les membres.d’vn mefme corps fe 
_ defchirer perpetuellement à la ruine commune du 
_ tout, ie voy l'œil gauche qui emprunte la main qui eft 


fon cofté pour creuer le droit, fans confiderer que le 
mal de lvneftlemalde l'autre. a Cu 
Certes il faut queie confeffe, que ie me trouue en 
vneeftrange malice de fiecle, en vne deteftable corru- 
ptiô de mœurs,& en vne furieufe incemperie d’efprits! 
Ha lie voy bien que l'impieté eft va violent poifon,ca- 
pable de gafter en vn moment, non pas feulement la 


Guyenne,maisles Royaumes tous entiers. C’eft elle, 


cette furie infernalle, quia misentre les François, Le 
nom & l’honneur de Dieu en vn tel mépris, (fous le. 


quel toutefoistremblentles Anges,les Diables fremif- 


fent, les Cieux s'abbaiffent, & les Enfers s'épouuen- 
rent ) queie puisdire qu'elle eftmontécau comble de 


fon iniquité, Il n'eftauiourd’huy parfum que du vice, … 


ja Vertu put ,& fon contraire eft vne rofe. C’eft de ce 


mépris que font fortis ces furieux , ces enragez, & ces 
manjaques, qui mettent le feu dans Jeur propre mai- 
fon ; femblables au flambeau de celuy qui brülale 
Temple de Diane en Ephefe, comparables à Pâris, qui 
fut la torche qui brûla Troye, & Égauxà ces mifera- 
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bles Citoyens, qui furent caufe de [a ruine de Hieru= 
falem , & de la fubuerfion du Temple de Salomon. 

C'eft de ce mefme principe que decoule cetteti. 
queur, qui fait flamber ces limpes funeftes ,quiau lieu 
d'huile, brûlenc dans le fang , & ne luyfent que dans 
tes cauernes des Cyclopes. C’eft donc delà que font 
foities ces Cometes cheucluës , dont les rayons font 
rouges & ardens,& qui ne prefagent & ne menacent en 
terre, que foùleuemens de Sujets contre leur Princes, 
que diffentions des Villes les vnes contreles autres, & 
queremuëmés de Royaume, & fubacrfidns d'Empires.. 

C'eft par la mefme porte de l'impieté, & du mefpris 
dela Diuinité, que font entrez ces efprits dereslez, 
qui ne peuuent s'accommoder ny à bien faire , ny à 
biendire, non pas mefme à bienouir direperfonne;Ces 
zelateurs extraordinaires de l'équité, que de trop 
grand amour d’auoir la Tuftice, fe font eux-mefmes 
precipitez en iniuftice.. 4 

Et qui n’a veuentrer par là Îes foubçons & les de- 
fiances qui vous travaillent tant, mesenfans, defquel- 
les ie puis dire , que comme la Vipere & la Murene,. 
n'engendrent point leurs Vipereaux & leurs Serpen- 
teaux , au mal & à la ruine des hommes, qu'ils n’ayent 
premierement mangé & rongéle ventre auquel ilsone 
éfté conceus : ainfi ces foupçons & ces diftractions ne 
nuiront à perfonne, qu'ilsne vousayent premierement- 
ruinez & perdus? Tousles pretextés que vous prenez, 
ne font qu’vn fac moüiilé contrela pluye , & vn voile: 
de crefpe ; car à la finies intentions fe voyent, les def: 
feinsfe découvrent, & les ambitions fe manifefteuc,. 
toufiours autre eftant le pretexre, & roufours autrele 
 deffein. Pour lordinaire, l'ambition en eftla mere &la 
nourrice; les ambiticux vublient ordinairement deux 
chofes , dont ils fe deuroientbien fonuenir, feauoir la 
fufticé, & leur propre foibleffe. Qu'ils fe fouuiennent 
àcoutle moins dela luftice, & mefmedela ciuile, qui 
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… n'eff aatre chofe que Icbien public, qu'ils l'embtaffenc 
à bon efcient, & non pas par feintife; qu'ils n’en pren- 


nent pas fimplement le manteau , pour couurir leurs 
menées, les pratiques, leurs diuifions, &leurs foû - 


: Jeuem:ns; cequiarriuele-plus fouuent durant !estrou- 


bles d'yn Royaume, comme auffi de prendre le:man- 


_teau dediberté; pour opprimerla liberté mefme, &de 


: fe couurir du voile deReligion, pour pallier l'ambition 
.-& l'impieré, Autre eftle precexte, vous dif-je, &autre 


. le deffein. Mais dequel cofté me tourneray-je parmy 
. tant & rant de malheurs? qui m'addrefferay-je ? de 
qui imploreray-je l'ayde & le fecours, tant pour moy 
.malheureufe ;que pour mes miferables enfans ? 


O Dicu!6Ciel:6 Anges/ 6 Terre !ô Hommes! 


* MaisÔ grand Roy ! qui, quoy que ieune d’ans, com- 
. mandez aux François, & qui poicez Le Sceptrede vos 


Ayeuls, auecautant d'auantage furcous les Roÿs du 


monde ,quele Lys eft naturellement éleué au deflus 


» 


.desautresfleurs. Grand Monarque ; c'eftà vous, mon 
. cher Prince, à.qui i'ay recours,apres Dieu ; pour moy 


& pour mesenfans vos Suiers, en vneli extreme & pref- 


-fante necefiré ; C'eft à vous , qui auez l’authorité & 
.Paffection de Pere, d’auifer à leur bien & conferuation, 
-& l’auoir en autant ou plus grande recommandation 
que la voftre propre. Vous reprelentez la grandeur & 


Xa Majelté de Dieu, qui afait qui regit, & qui gou- 
ucrne cét Vniuers : & comme au Cielilamis pourima= 


ge de fa Diuinitéle Soleil, auffi à vil donné en terre 


-femblable lumiere en la perfonne des Roys,pour relui. 


reicy bas, comme cebel Aftre reluit au Firmament.Il 


-.gftbien vray que ceFirmamentinflué les principesdes 


-femences, puis {a terre les produit;les vnes font ac- 


_creuës parles pluyes, les autres parles vents;les autres 
-par la Lune, & par d'autres moindres Aftres : mais c'eft 
Le Soleil quiviuifie, & qui anime toutes chofes, Au 
_detous les grandsbiens que Dieufaitauxhommes.ile 


aen 
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n'en pourroient pas ioüir fans a Tuftice , fans {a Loy, & 
fans le Roy; fa Tuftice eftia fin de [a Loy, la Loy eft 
l'œuure du Roy, & le Roy eft l'ouurage & le chcf- 
d'œuure du grand Dieu. Ce que Dieu eft pour l’Vni- 
uers,le Roy l’eft pourle regard de fon Eftat. Le Royau- 
me fe rapporte, & reffemble à l'Vniuers, & fe Roy, à 
Dieu , encant que la nature humaine le peut fouffrir. 
Soyez donc apres Dieu, Le Dieu de voftre Eftat,& foyez 
fon Sauueur, & fon falut. Soyéz,SirE, à moy & à 
mesenfans vn vray Mercure, & comnre luy derobez la: 
maflué d'Hercule; Rauiffez le Trident de Neptune, 
prenez les bœufs d'Apollon , & oftez les fagettes & le 
carquois au Soleil. Tout piein de diuinité & de coura- 
ge, comme vnautre Alcide,;anec la force de voftre Sce- 
ptre ,terraflez [es monftres de voftre Royaume, abatez 
“les vices, domptez les vicieux, chaffez les confufions 
en quelques lieux qu'elles fe trouuenr, Auec le Tri- 
dent de voftre Puiffance, de voftreSageffe & de votre 
Juftice , comme vn Neptune accoifezles vens des dif- 
fentions, appaifez Les tempeftes des diuifions, & pour 
lors vous deroberez les bœufs d'Apollon, quand par 
vn labeur continuel, vous conioindrez & vnirez telle- 
mét tous vos Sujers enfembles fous voftreauthorité & 
fous celle de la ReyneRegente vôtre Mere, querienne 
les puiffe def-vnir, & que leurs volontez foient fembla- 
bles, vnes, & conftantes, & queles défiances & foup- 
çons quiles ont tant trauaillez, foient bannis fi loin, 
qu'ilsn’ayent plus d'occafion de craindre qu'ils puif- 
fent retourner, pour les replonger en de nouuelles mi- 
fercs. None | | | 

C'eft par cette voye, S res, que femblable à vnSo- 
leilvous cffacerez parla fplendeur de vosaétions Roya- 
les, leluftre des plus grands Princes & Monarques de 
la Terre? Ce fera lors que vos Lysembaumerontl'Vni- 
uers d’vne odeur tres-agreable; lors le manteau de 
Que VON RQUE PES FCRAMEARANR AIS are 
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Couronne d'vn immortel honneur enuironnera voftre 
chef, & les attours plus precieux de la grace celefte, 
quicften vous, donneront vn clac qui vous fera relui- 
re par deflus tous les Roysdu monde; tellement qu'il 


_ fera de vos labeurs , comme de la mafluë d'Hercule, 


qui plantée en terre, germa vn grand & excellent Oli- 
uier; car de vos veillesnous verrons naïftre le repos, & 
de vos peinesla felicité d’vne paix affeurée. 

Sirs, les maifons tombent lors queles poultres & 
les cheurons font pourris,que les gros murs fe lafchent, 
que les toix font gaftez, & que le bois vermoulu n'a 
plus de force pour fouftenir fa charge. Auffi lorsqu’en 
ce vieil Royaume, quia defia duré plusde douze cens 
ans, les plus Grands, tant de l’Eglife, que de l'Eftat Po- 
hitique ; lors, dif-je, que ces poultres de Cyprez, & ces 
cheurons de Cedre ferontrongez ou pourris par leurs 
vices, par leurs impietez, & parleurs facrileges ;, ou 
qu'ils feront gaftez par les diuifions, par les rebellions, 
par les fouleuemens., & lesguerresinteftines ; c’eftlors 
que le pere déuroiït craindre la cheate,& laruine decét 
excellent baftiment des François fes enfans. C’eft vn 
miracle, S1R:E, que la conferuation de vos Sujets, & 
de voftre Eftat, parmy tant de deffeins, & des refolu- 
tions obftinées de fe nuire en nuifant,fe bleffer en blef- 
fant , & fe defaire en fe defaifant. Ie veux bien croire 
que l'Image d'or de la Fortune,qui eftoit appellée 77e/° 

faincf Simalacre, a efté portée en voftre chambre Roya- 
Je, comme on la mettoit anciennement en la chambre 
des Empereurs Romains. Si bien que quand l'Empe- 
reur mourojr, cette Image eftoit portée de fa Cham- 
bre en celle de fon Succeffeur, & ce d'autant qu'ils: 
eroyoient que la Fortune eftoit fille de la Prouidence;: 
tellement que fa reprefentation en la Chambre Impe- 
riale , fignifioit l’eftabliffement & conduite du Royau- 
me par la mefme Prouidence. Le veux croire tout cela, 
& que la diuine Prouidence, qui aymetant les Lys, a. 
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vn foin particulier du Grand Monarque des François, 
& de fesSujets; c'eftle tiltre auffi que {oixante-cinq 
Roys Chreftiens , ont toufiours pris de Regmans par la 
grace de Dieu, reconnoiffant par là, que leurregne de. 
pend immediatement de la Prouidence diuine: imitane 
la trompette, qui anime les plus courageux guerriers 
au combat. Te vous fupplie & vous coniure, S 1 8 E,par 
la memoire des trophées, tant de vous, que de vos Pre 
deceffeurs; par les cendres du feu Roy Henry Le 

GRAND voftre Ayeul, par celles de fon fils Lovis 
XIII. voftre Pere, par l'affc@ion que vous portez à 
Ja Reyne,voftre tres-chere & tres-honorée Mcre,donc 
vous eftesle fang, la chair, & lesos , que vous arreftiez 
fermement cette Paix fuyante , cette Aftrée qui offen- 
fée de nos defordres , branle l’Aïgle pour s’enuoler au 
Ciel; & n'obmettez rien de ce que vous & voftre Con 
feil, ugerez eftre neceffaire pour cét cffer. Confeil,qui 
eft l'Affeffeur & le Tutelaire des Roys, l’Autel dela: 
_ Prudence, & le Timon d'vn Eftat. Auifez & refoluez 
les moyens les plus propres pour y paruenir, que ce ne 
foit pointauec des paroles vaines, & qui fe perdent auec 
le fon,.mais auec de bons effets, defquels vos enfans, . 
& leur pofterité reflentent lefruiét. Prenez garde, ie 
vousprie,S1RrE,quele remede que vous appliquez: 
aux plus grandes maladies de voftre Eftat, nefetourne 
en poifon, &ne dilayez plus le medicament au malade: 
car comme le mal ne peut venir tard, auffi le bien n'arri- 
ue jamais trop toft. Mais qu'eft. ce que j'ay dit ? A quoy. 
eft- ce que i'ay pensé ? Qu'eft-ce que j'ay fait , mon Roy 
enrvous parlant de cette forte ? Vous m'auez preuenué, 
& vous n’auez pasattendu les pricrespour bien faire a: 
vos Sujets, & ce n’eft pasfansräifon, queie vous com=. 
paroisn'agueres an Soleil. Car toutainfique cét Aftre. 
n'attend point, nylesprieres nyles enchantemenspour 
fe leuer & pourluire ; maisfortant de fon Taberracle,. 
comme l'Epoux de fon lit nuprial, prenant fa courfe,, 
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depuis vn bout des Cicux, iufques à f'autre, & par fa 


claire lumiere, difipe l'obfcurite dela nuit > chafle 


les tencbres, embellitles Cieux, ornelamer, enrichie 
la terre, donne la chaleur aux chofes , anime, réioüit, 
nourrit & conferucenfoneftre, tour ce qui eftenclos 


dans cét Vniuers: Demefme vous,monSoîicil,n'auez 


point attendu les prieres & les fupplications pour bien 


faire , & recherchant non pasla gloire ny la loüange, 


mais Le bien, le repos, & le foulagement de voftre peu- 
ple, de vous mefme , auez faic paroiftre les effets devo- 
ftre bonté & douceur Royale, &plus que paternelle. 
Mes enfans, mes Gafcons, ie reuiens à vouspour 
vous dire, que voftreieune & legitime Koy, afin de 
vous vnir & mainténiren paix, vnion & concorde fra- 
cernelle, refolur ces iours paffez de donner connoiffan- 
ce de fesaffaires ,de fes deffeins, & de fes refolutions à 
fon Parlementde Bordeaux, où i'efperequ'on verra le 
Roy, & la Loy fe repofer en ce liét de luftice enfem- 
ble fousle mefme couuerr. C'eft au Parlement de Pa- 
ris, Où j'onle void fouuentafis,à guife de lupiter O- 
Jympien, tenant d'une main vne Viétoire, & de l’autre 
va Sceptre gracieux, qui eften la main de Tuftice ayant 
en fatefte vne Couronne d'Oliuier ,quieftle Symbole 
de Ja Paix, & fon manteau femé de Fleurs de Lys d’a- 
mour & de douceur. Ceft làoüilcft cômele grand Sa- 
por Roy de Perfe, au milieu de fa machine de Criftal, 
de laquelle il voyoit la rapide courfe de tous les Glo- 


bes ,lemouuement des Aftres, les voyages du Soleil 


& de la Lune, en confiderant qui faifoit Les ombres 
droites ou gauches furla terre. Que fi lesaétions paf. - 
fagceres des Roys, & ieursplus petits mouuemens font 
autant de rayons qui fortent d’vn Soleilanimé sil faut 
croire que cetce action folemnelie de noftre Roy , fera 
profondement imprimée dedansle cœur de fes bons & 
fidelles Sujets. À n'en pointmentir, la gloire & la Ma- 
jefé des Roys foncincomparables ; mais celle du Roy, 


qui 


 quia depuis peu efpouféla France, eftant affis dans fon 
hét de luflice, c’eft vne merueille qui farpaile toute 
ferueille. 

C'eft donc en cêt Augufte Parlement de Guyenne, 
où bien-toft le Roy paroiftra en fa Majcfté, il nous à 
fair fçauoir , qu’aprées auoir mis ordre par fa prefence 
fur la Frontiere de Picardie y quil commencera de 


voyager par fon Royaume, & particulierement dans 


cette Prouince;pour remedier aux faétions qui s’y font 
tramées. [l imitera en ce faifant l'exemple du grand 
Hercule , lequel eftant Roy Souucrain de tout l'O- 
Tient, aifoit vnccontinuelle reueuëdefes Prouinces, 
pour en chaffer les maux & incommoditez, qu’on a. 
puisapres transformé en Monftres, & en Prodiges. 

Nous vousdemandons dênc la Paix, Sirr, plu- 
_ftoft que la Guerre, la Paix eft le monde du monde, 
C ft l'ame dela Nature: c'eftl'amede la Bonté, & de 
Ja Beauté , c’eft le lien des Creatures. La Paixeftle 
cœur, lavie, & les. efprits d'vn Eftat; la Paix eft le 
chef.d’ œuure du Ciel, qui eft vn prefent digne de vo- 
ftremain, &la Paix comprend le falut ,& la conferua- 
tion de voltre Royaume. Il eft de la guerre, SIRE, 
en voftre Monarchie ; comme d'une Religion nou» : 


_uellé, telle qu'eft celle de ce pays, que vos fain@s E- 


diéts veulent eftre appellez precenduë reformée; car. 
comme vn Globe ne peut toucher vnautre corps plein 
& égal, qu'en vnfeul point ; ainfi Les regles dela Reli« 
ion ne peuuent conuenir amiablement aueclesregles 
Eftat, qu'en vnfeulpoiné , à fçauoir celuy de la ne- 
ceñité , qui feule difpenfe de tolerer vne Réligion au- 
trequela Catholique, & qui appointe la confcience : 
auec la Police, &l Eglife auecl'Eftat. 
Qu'ainf, Sirs,in ‘yaye quelesfeules Loix dela 
necefité deformais , quivous mettent l'efpée à la main; 


maisauffi quand vous l'y aurez mife, CRE : ï IRE, 
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courage, car outre l'ayde qui vous viendra d'enhaut, 


vous pourrez dire hardiment , ce que dit vn iout le 
Roy Charles L'X. accompagné de pluficurs grands 
Seigneurs de fa Cour, commevn d'eux luyÿ demanda, 


s'il luy p'aifoir qu'il portaft fon efpée, repartit{oudain: 
Je ne [cache point d'homme en mois Royaume, pliss digne de 
porter #08 efpee que my. Voilavne répartie digne d'vn 


Roy de France, quia d'autant plus de grace, que lors 


ileftoitfortieune. | 


. Quand vousferez armé, & preft de paroiftre ilate- 


te devoftre Armée, commevneComete brillante, é- 
bloüiffantlesyeux de vosenmemis, faites, comme fai- 
foient autrefois les Roys vos Predeceffeurs , qui al- 
ans en guerre, portoient au jour des Batailles fur le 


Heaume, vne Couronne, & tout au faifte vne Fleur de 
Lysà quatre faces, afin que detousles coftez qu'onla 


verroit ,clleretintla forme de Lys. br 
Et vous , mes chers amis,mes chers enfans, mes 


genereux Gafcons , à quoy penfez-vous , que faites 
vous, fans fonger à ce que vousfaites ? Quoy,voulez 


vous refifter à vn Roy? Celanefe peut, non plus qu'à 
Dieu mefme , qui le conduit, & le meiné par la main. 
Croyez,; voftre Mere,la Guyenne, qui a tant de fois 
confideré vos maux, & qui penfe maintenant auxre- 
medes:le vay vous decouurir,& monftrer mieux je 


jamais la fourcede tous vosmalheurs. Vous vous eftes: 


laiffé emporter au vent de la vanité, vous auez fecoûé 
le ioug diuin, & enyurez d'vne longue felicité, & in- 
dulgence de la Fortune, vous vous eftes fiez en vos 
biens, fans en remercier , ny loüer l’Autheur ; c’eft 


pourquoy il ne faut donc pas que vous vous eftonniez, : 
fi par vniufteiugement dela vengeance Celelte, vous 
auez efté def-vnis de cœurs, de confeils, de deffeins, 
& de volontez ,afin que voftre foibleffe vousattendrif. 
fe le cœur, voftre mal vous humilie, & voltre humilité 


M 
‘vous porte au Ciel, pour coniurér 14 diuine Bonté; 
qu'il luy plaife , vousreüniffantenfembles, de vousre- 
mettre en voftre premiére fplendeur. Venez donc,mes 
enfans ,reuenez François à vousmefmes, dreffez-vous 
droit au Ciel, comme le Cedre »€fleucz-y vospenfées, 
comme cétarbre fait fes branches, & porcez toufiours 
voftre cœur en haut, cômeilaymeles Montagnes ,qui 
fait qu'il ne fe moifit famais;s auffi pour cette confidera- 
tionles Payens enfaifoient les Idoles de leurs Dicux. 
‘Cherchez voltre confcruation dans le Firmament, & 
nonpas däsles entrailles delaterre, où vous auez trou- 
ué le fer pernicieux inftrument de La mort, de la vie hu- 
maine ,que cette terteancantmoins cachébien auant, 
comme chofe tres-nuifible, & qui ne fort de fes tene- 
 bres, que pour faire malà l'homme. Ce metail n’eft 
- point le remede à vos maux, c’eft à Dieu premiere - 
ment, auquelil fautauoirrecours, comme eftant lepre- 
mier reflort denoftre machine , fans lequel les autres 
fontimmobiles. Mais, apres Dieu, iettezles yeux fur 
voñtre Roy, fur voltre grand Roy, quoy qu’en bas âge, 
_voftre Prince naturel, ce Monarque , cét enfant de 
Roy, vray Succefleur & fegitime hericier de la Cou- 
tonne , & du courage de Lo vis le Iufte , fon 

_ Pere, de glorieufe memoire, venez, & vous auancez, 
“pour rencrer dans la maïfon d'où vous eftes fortis. Le 
Roy vousartend les bras ouuers, pout vous recueil- 
 Jir commefesenfans, & lesmiens ! Quefi, parie ne 
fçay quel malheur, vous aucz cy-deuanc perdu le re- 
 fpect, & la qualité de vrais & de fidelles enfans, il n’a 
“pas perdu ce qui eftoit de l'amour & de l'affection de 

vray pere. ours 

Venez donc, & vous approchez, ne craignez point, 
l'amitié quieft reconcihiée, et plus forte & plus ferme, 
que celle qui n’a iamaisefté interrompuë , & il n’y a 
point detelles carcffes; qu'entre amis qui fe font cour- 
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roucez. Venez donc voir voltre Roy , & adorez l'ima- 
ge viuantcen terre du Dieu viuanc, quieftau Ciel; & 
paisqu'ileft Lovis XIV. de Dieu donné, rendez- 
 Jluy ce qui luyeft deu, reuerez fa Couronne, abbaiffez- 
vous fous la grandeur de fon Sceptre , redoutez fa main 
d: Iuftice, & vous mettez à couuert fousfon manteau 
Royal femé de Fleurs de Lys, marque de fa douceur 
Royale, capable non pas feulementde couurir fes en- 
fans & Sujets, qui fe retirent fous fon ombre; maisatf- 
fi les Peuples Eftrangers , à les fauorifer de fa prote- 
_étion, comme ont fait plufieurs fois fes Predecefleurs. 
les plus grands Princes delaterre. Les Roys de Chy- 
pre ont autrefois demande cette prote@i16 , & l’ontob. 
tenué, Les Roys d’Armenie, les Roys de Hierufa- 
 Jem ,ceux de Portugal & de Hongrie ,& entrenos voi- 
fins ,aucunne l’arequife,quienaye efté refuse. Ainfs: 
ce manteau Royal a feruy comme de retraite à tous 
les afigez, & tousles Roys Chreftiens dela verre, s’y 
font mis à l'abry , pour fe guarentit des oragés qui les 
menaçoient. © l'heureux iour , en laquelle on verra 
cette aymable reünion du Royauecfes Sujets , cette 
liaifon du pere, auec fes enfans ! Concorde toute diui- 
ne, quinceferapasfitoftiogéeau facré Palais de voftre 
Roy, qu'elle fe communiquera par toutes fes Prouin- 
ces,partoutesles Villes, & par toutes les familles de 
cét Eflat ,ainfi queles lignes de leur centre s’en vontà 
la circonference , & comme les efprirs animaux, vitaux 
& raifonnables , font départis par tout le corps au 
moyen du cœur, du foye, & ducerueau.. 
. O:grand Dieu des Armées, qui tiens deflous tes 
pieds la Nature des chofes, qui d’vn clain d'œil font 
marcher deuant toy la troupe brillante des Aftres des . 
Cicux, qui feul manie les refnes du Deftin, & dela: 
Fortune. Dieu , Roy des Roys, Protecteur des Roys, . 
Defenfeur des Monarchies, & le feul faluc. des Peu 

| | ples,. 
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ples; qui des tencbres fais naiffre I lumiere, & qui 
du defefpoir ‘tire de l'efperance ,ouüré les yeux de 
ta pitié & mifericorde , fur'cette pauuré & defoléé 
Prouince de Guyenne ; &'fur fes pauures enfans ! 
Mé voicy deuant fe Throne de ta Diuinité, profter- 
née en terre, arroufce de mes larmes ; larmes qui me 
feruént.de paroles, paroles qui tefmoignent bien’afs 
{cz fuffifimment l'excez de mes douleurs, & de mes 
Cuifantes amertumes. © Dieu ! qui as de telle forte 
chery'le Lys, qui eft la liurée de la France , fon’ 
Symbole, & la gloire de fes Armes, que tu l'as faic… 


_ planter deuant ton Temple fur deux belles Colom- 


nes , & dedans ta fainéte Maïfon en tant de lieux, 
mefme en ton facré Sanctuaire, pour auoir toufiours 
cette Fleur prefenre deuant tes yeux; pour te feruir 
comme d'vn parfum agreable, voulant predire à tout _. 


Je monde par ce moyen , combien les mœurs des 


François, qui deuoient fonder cét Empire , com- 
bien leur pieté, leur Religion, & leur valeur, feroit 
de bonne odeur en ton fainét Tabernacle, c’eft à dis 
re , en ton Eglife. Ne permets pas, Roy de gloire, 
Grand Maiftre des Batailles , Seigneur des Exerci- 
ces , que cette Fleur fe fane , releue fon tuftre & fa 
beaute, fais fleurir parmy les Gafcons, mes enfans, 
la Tuftice & la Pieté, la Religion & l’Eftat , la Foy, 
la Charité & la Païx. Entreprens, & fais, s'ilte plaift, 
ce chef d'œuure du.Ciel, tule peux, fi tu le veux, 
tout t'eft facile, ton Sceptre diuin fera le Cadütcée 


qui conduira’, induira , & reduira mes enfans à tes 


fainêtes volontez,& qui fera germer dansleursames, : 
les germes de la bonté. : | | 

O Dieu , affifte Lovis XIV. leur Pere, leur 
Roy, leur Pafteur;& mon Prince ; afifte-le , & luy 
gnuoye fecours de ton Sain& lieu , afin que comme 
Pere, il pacifie fes enfans ; comme Roy, il jai {es 





“Sujets ; & comme Pafteur , il reüniffe fes otaïlles 
fous la houlette de fon Sceptre. Sauue la Fleur de 
Lys , fauue la Couronne , fauue. le Sceptre de ce 
grand. Monarque , & fouftiens puiflamment le bras 
de ce Prince mineur : Marche deuant4uy, fais voye 

_ à fes iuftes defleins ,. &.conduis à bonne.fin ces iu- 
ftes.entreprifes ? Sois fon. Arche d'Alliance , & fon 
Auriflam, & fon Guidon, & fais que tant de millions 
d‘ames, qui-refpirent en cette Monarchie ,flechiffent 
toutes fous Le ioug tres-agreable de {es Loix® 


FIN. 





